
48 LE MONDE ILLUSTRL-U

hier compr-it à mer-veille. Il se tourna vers Chamn-
Pagne et il lui dit:

-Monsieut- le bai-oit et moi tonusn'vs a
besoin de toi... voici un louis, .à c ot uîsa
gages.. tu peux disposer- de ta soirée..-. va sou-
per- ou tu voudr-as, et, eii passant, donne l'ordr-e
au coneci-rge de ne laisser monter- lersonne...

Champagne, t-avi de cctte -aubaine impr-évue,
saisit la pièce d'or-, salua soit maîtr-e et l'hôte de
son marie, et dispar-ut avec pr1estesse.

-Nous voici seuls, fit aloi-s La Morlièî-e, et
nous avons la cettitude de n'être dérangés par
qui que ce soit... Causons donc en toute liber-té,
-cher- baron... j'attends avec une vive impatience,
je l'avoue, les communications que vous m'avez
pr-omi,.es, et dont je ne saur-ais devinei- la natur-e.

-Chovaliei-, commença Lascar-s. vous êtes
jeune... quel fige avez-vous ?

-Cela dépend.
-Vous dites ?.
-j 0 dis que mon acte de nàaissjance rue donî:e

vingt-deux ans, mais que j'ai deux tois plus si
c'est l'expér-ience qui fait l'âge. Pour-quoi me de-
mandez-vous cela?

-Par-ce que j'ai besoin de ttouver chez vous
une discrtion absolue qui s'allie rarement avec

-asce cas je suis un vieillar-d... Confiez-
moi donc hardiment vos seec-ets... je vous jure
que rien au monde ne me les fer-a tr-ahir...

--Oh 1 je ne r-edoute point une trahison, mon
cher chevalier.., je pourr-ais craindr-e une légè-
roté, voilà tout.

-Vous n'avez rien à craindre, je vous le ré-
pète, ii.ldg-èt'eté, ni tr-ahison...

-J'mmri d'ailleur-s une garantie contr-e voua.
-Laquelle?
-Votr-e intér-êt qui vous commander-a très iru-

pét-ieumamert de vous tair-e... Je vais donc aller-
droit M' -but... Connaissez-vous certain pet-son.
age qu is'appelle, ou plutôt qui se fait appeler
Philippe de La Boisiè-e ?

Le chevalier eut un sour-ire aux lèvres.
-Oti répoudit-il, je le connais...- je le connais

mime beaucoup.
-Vous êtes en relations avec lui?
-En relations pi-esque quotidiennes...-
-Vous êtes en mesur-e de me pr'ésenter?
-Très bien... mais que diable voulez-vous faire

du vieux Talbot?
-Je veux devenu'l son ami intime, afin de

pouvoir, dans quinze jour-s, lui ber-vir- de témoin.
-De témoin 1..-. répéta le chevalier- ftt étonné>

est-ce que par hasar-d, le bonhomme songe au
mariage ?...

-Philippe de La Boisièî-e ne doit point se
marier, répondit iRoland, il doit se battr-e.

-Peste 1 quel batailleui- I un duel à son âge
c'est superbe et contr-e qui cr-oiscra-t-il le fer ?

--contre vous.
Le chevalier fit un bond sut- sa chaise, et soli

visage expr-ima la surîprise la plus pi-ofonde.
-Ah!1 par- ma foi, S'écria-t-il ensuite, je tombe

de mon haut!1.., une -encontr-e entie Philippe
Talbot et moi!1 je ne sais pas si je dot-s ou si je
rêve.., mais, le prétexte 1..-. le prtétexte ?

-Nous en trouver-ons un... Je me chai-goe de
faire naîtr-e une quer-elle quand il ser-a temps.

-Vous avez sans doute des raisons bien
gr-aves d'en vouloir- à ce pauvre homme ? je dis
pauvre, au figuré, cai- il est puissamment riche.

-J'ai toujour-s de bonines raisons pour- fait-e ce
que je fais... r épliqua sèchement Lascat-s.

-C'estjuste. tjee mêle là1 d'une chose qui ne
nie regarde pas... Faudrta-t-il donner- à Philippe,
Talbot un coup d'épée bien gi-ave ?

-Il, faudr-a le tuer- roide.
La Mor-liêt-e pâlit et fit un geste de répignance

et d'offî-oi.'
-,Ah!1 ça, mon cheî- chevalier-, continua Las-

cal-s d'un ton ironique, on dirait que vous hési-
tez.

-Ma foi, bai-on, moquez-vous de moi si vous

suite 1. .. mon adver-sair-e de ce matin m'avait
donc insulté deux foi;

-Oh! soyez tr-anquille, Philippe Talbot vous
insnltrta... il vous insu!tei'a gi-avement... il vous
souffleterta même, je vous le pr-omets, si vous y
tenez le moins du monde...-

-soit, mais enfin la quer-elle que vous suscite-
r-ez entt-e nous au-a pont- but unique de l'attir-er-
dans un duel d'où il ne soi-tir-a pas vivant.

-Que vous impor-te ?
-Songez donc!I... c'est un vieillar-d!.- il me

semblet-a que je l'assassine.. -

-Vous êtes fou, chevalier- I... est-ce qu'on as-
sassine uni homme quand on se r-encontr-e avec
lui face à fâce, épée contre épée?

La -Mot-liêt-e ne répondit pas. Lascar-s reprit:
-Refléchissez, d'ailleui-s, mon cher... je n'ai ni

le désir, ni le pouvoir- de vous contr-aindi-e... S'il
ne vous convient pas de rneeî-endr-e le set-vice que
j'attendais de vous, vous êtes libr-e... Seulement
j'ai le dt-oit de compter- sur- votre disci-étion, et
j'y compte...- Je me passer-ai de vous, chevalier-,
de même que vous vous passer-ez de moi, et nous
r-ester-ons bons amis...

-Que diable, bar-on!1 s'éct-ri La Morière, ne
vuus hâtez pas tant de pr-endr-e la mouche 1... il
y a peut-êta-emoyen-de s'entendre.

- Entendons- nous, je ne demande pas mieux.
-Ne porr-iez-vous, dites-moi, vous contenter

d'un coup d'épée de moyenne for-ce ?
-Non.
-1l faut absolument que mort s'ensuive ?
-Oui.
-Tudieu 1 quel acharnement I...- Vous vous

intéi-e-tsez donc beaucoup aux héritiers de Phi-
lippe Talbot ?

-peut-être...-
-Si j'avais consenti à vous vendre le coup d'é-

pée dont vous avez besoin, combien comptiez-vous
me le payer ?

-A quoi bon vous le dire, puisque vous refu-
sez ?

-Dites toujours...- Cela n'engage à iin.
-Soit. J'avais l'intention de vous donner- trois

mille livi-es.:à l'instant même, à titre d'arrhes,
trois mille livr-es au moment. de mn pr-ésentation
à Philippe de Lit Boisière, six mille livres à l'is-
sue d u d uel1 et hui t milIle livres un mois, joui- pour-
joui-, après les obsèques du défunt.

-Total, vingt mille livres, si je sais compter,
fit le chevaliet-.

-Vous comptez à mer-veille, et, pour un simple
coup '4'épée, je ci-ois que la somme est r-onde.

-Ecoutez, dit La Moî-lièr-e après avoir- réfléchi
pendant un instant, je sens que je suie, un gi-edin
et que je fais une vilaine action, mais la nécessité
l'emnpor-te... mettez quatr-e mille livr-es de plus,
et je suis votr-e homme.

-Va pour- quatr-e mille livreos de plus. J'aug-
menterai de mille livr-es chacun des payements...
sommes-nous d'accor-d?...

-Oui.
-Alo-s, touchez là!
La main de Lascars et celle du chevalier se

renconti-èrent, et leur- étreinte infâme fut la con-
séci-ation du mairché de sang que les deux misé-
r-ables venaient de conclur-e.ý

-Maintenant, dit la Mor-lièr-e, donnez les
arrhes.

-Les voici...
IRoland laiss- tomber- sur- la table q uatr-e billets

de banque; le chevalier- les saisit avidement.
-Oi-eaux mignons, mur-mur-a-t-il en le, ca-

r-essant du î-egar-d. s'il plaît au diable, vous vous
envoler-ez moins vite que ceux qui vous ont pî-é-
cédés 1...

-Quand me présenterez-vous à Philippe? de-
manda Lascars.

-Dès demain.
-Es-t-ce que Philippe tient table ouverte ?

-- A peu pt-ès... il a du monde pr-esque chaque
jour-... il passe les nuits comme un jeune homme.
('est un per-sonnage très bizar-r- et, par- moments,

sous la table; il joue un jeu d'enfer en ayant l'air
de penser à autre chose qu'aux cartes qui tom-
bent.., il gagne sans sourire et perd sansjurer 1...
Enfin je lui trouve la p)hysionomie d'un homme
qui veut s'étourdir et qui ne peut en venir à bout.
Peut- être a-t-il commis un crime autrefois et lutte-
t-ii contre le remords.

-Ces remords contre lequel il lutte, se dit Las-
cars à lui-même, c'est le souvenir de son frère 1...
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Le lendemain, ainsi que cela avait été convenu
la veille au soir-, le chevalier attendit Roland pour
le conduire chez Philippe Talbot.

-Mon ami, dit le chevalier au vieillard, voici
M. le bai-on de Lascars que je vous présente, et
qui voudr-a bien, je l'espère, nous consacrer par-
Ibis quelques heures...

iRoland s'inclina devant son hôte avec une res§-
pectueuse défér-ence.

-Monsieur le bai-on, dit à son tour Philippe
Talbot, du ton plein de cour-toisie et de dignité
d'un véritable grand seigneur, je ser-ai très heu-
ieux et très fier de vous voir devenir l'hôte assidu
de mon hôtel...

-je profiterai souvent, monsieur, de la per-
mission gracieuse que vous voulez bien m'accor-
der.., répliqua Lascars avec un nouveuu salut.

-Votre nom est trop illustre, monsieur le
baron, pour ne pas m'être connu depuis long-
temps... reprit le vieillard j'ajouterai mômne qu:e
je me cr-ois certain d'avoir eu l'honneur de vous
rencontrer déjà plus d'une fois.., est-ce que je me
trompe?

-Xon, monsieur, vos souvenirs sont exacta,
et chacune de ces rencontr-es m'avait donné le
désir- le plus vif de vous être enfin présenté...

L'ai-rivée de plusieur-s convives interrompit à
son début l'entr-etien de Philippe Talbot et da
baron.

Ce der-nier jeta les yeux autour de lui afin de
voir s'il se trouvait en pays de connaissance.

La première personne qu'il aperçut fut Cyda-
lise.

Lascaris ne l'avait pas revue depuis la scène
terrible et scandaleuse survenue entre lui et le
mai-quis Tanci-ède d'Eér-ouville, scène dont l'hôtel
de cette nymphe d'Opéra qui donnait à jouer à
tous les gentilshommes et à tous les brelandiers
de Par-is, avait été le théâtre.

Lascars fi-onça !e sour-cil et ne put réprimer
un mouivement de violente contr-ariété.

-Voilà qui est tout à fait malencontreux 1
pensa-t-il, cette cr'éatur-e peut me causer ici le
plus grand préjudice si elle s'avise de r-aconter à
Philippe Talbot ce qui s'est passé dans son tripot
maudit 1 il me faut m'en faire une alliée I... il le
faut absolument.

En conséquence, il donna à son visage l'ex-
pression la plus bienveillante et la plus amicale
et se dir-igea vei-s la jeune femme.

-Quelle joie pour moi de vous rencontrer ici
ce soit-, chèr-e divinité!1... s'écriait-il en l'abor-
dant; d'honneur, je pense à vous sans cesse 1
tendez-moi donc bien vite cette jolie main blan-
che!.., J'ai hâte (le l'appr-ocher de mes lèvr-es 1...

Cydalise se retour-na vivement pour- regarder
qui lui Iparlait ainsi. Elle parut foi-t sur-prise et
médiocremnent ravie en reconnaissant Lascars,
cependant elle n'osa refuser- de lui tendre la main,
mais elle le fit avec une hésitation visible et une
mauvaise grâce manifeste.

Lascaî-s s'attendait à la froideur de cet accueil
et nous savons déjà qu'il n'était point homme à
se déconcer-ter pout- si peu.

-cette chèr-e Cydalise 1 continuat il, mais
quelle heur-euse chance est la mienne 1 vrai, je
bénis à deux genoux mon étoile qui me met ainsi
sur votre chemin!1 laissez-moi donc vous regar-
dez, vous admirer, ma déesse !... Ah!1 fille de
Vénus. vous ê tes bien comme votr-e mère,-toujours


